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APOSTOLAT D'UNE ENEANT

Un jour, dans une instruction familidre, un ~prétre dit
ces paroles : « Vonlez-vous convertir une famille 7 Amenez au
millien d’elle une dme qni sache souffrir,

—Voulez-vous le retour & Dien d’ane &me qui vous esb che-
~1e ? souffrez pour elle.” :

Elles furent entendues par une enfant du peuple qui venait
de-faire sa-premitre communion. Comment put-clle les com-
prendre 2 (Pest le'secret de Dieu.

La pauvre enfant avait vu souvent pleurer sa mére, et elle
rougissait de honte quand, le soir, prcsque tous . les soirs, son
pére rentrait abdsi par le vin.

Le jour ou lui fut révélde la force-de la souffrance, elle em~
brassa sa. mére avec une effusion de tendresse qui fit tressaillir

3

- Tépouse malheureuse, eb lui-dit: - Maman, soyes contente : -

hientét, allez, papa ne vous fera plus pleuver.” :

Bt le lendemain, au repas de midi le seul qui réunissait la

famille, Ienfant accepta le potage, nn morcean de pain, eb elle
“refusa tout le reste. .
- — Tu es malade ? dit 1 mére el,onude.

‘— Non, mamai. '

— Mange done, dit le pere.

— Pas avjourd’hui.

On crut’ & un cm)uce et on voulut pumr l’enf(mt en la
laissant & sa ‘bouderie, - :

- Le soir; 1¢ pére revint 1vxe comme tous les jours : Yenfant,
qui dtait couchée et qul ne dormalb pomt Pentendit bhsPhu—
mer, et elle se it & ph,uwr Cétuit la p1em1ére fois que’ le
blaspheme 1ui drrs zcheub des larmes.

Le lendemain, comme la veille, elle refusa, penda,nt le chnel
toute autre nonrriture que du pain ot de Ieau.

La m(‘:l‘e s 1uquléte, le pc\,le se fache, -

~Je veu\ que tu manges, dit-il en colére.

. N on, épondit ] Penfant avcc fermetd, don, tant que vous fe-

| Yez pleuler ma mére et que vous blwsphemewz ; 3(, l'ai PlOm]b‘:-‘r B




